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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Prunier en fiole d'or, Jin Ping Mei (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


PRUNIER EN FIOLE d’OR, Jin Ping Mei (Fiche de lecture)



C’est sous la dynastie des Ming, au XVIe siècle, qu’apparaissent en Chine des romans traitant de la vie des hommes et de leurs mœurs, connus sous le nom de « livres sur les passions du temps ». Le Jin Ping Mei, parfois attribué à Wang Shizheng (1526-1590), est le plus fameux de tous. Le titre, « Prunier en fiole d’or », fait allusion à trois des personnages féminins du livre. Le roman aurait vraisemblablement été publié en cent chapitres, en 1617. Ding Yaokang (1620-1691) rédige une suite au Jin Ping Mei au début de la dynastie Qing, au XVIIe siècle, mais ce texte est loin d’avoir la saveur et la richesse de l’original.


• Grandeur et décadence

Les dix livres du Jin Ping Mei, composés chacun de dix chapitres, se déroulent au XIIe siècle, lors de la crise dynastique que connaissent les Song du Nord (960-1126). Ximen Qing est un mandarin débauché. Entouré de ses compagnons « il néglige l’étude et passe ses jours, indolent et oisif, dans la recherche du plaisir ». Son épouse principale et ses concubines ne lui suffisant pas, il s’éprend de Pan Jinlian (Lotus d’Or), dont il empoisonne l’époux. Franchissant les étapes du crime, il accumule les conquêtes et les rapines. Sa concubine Li Pinger (Fiole) lui donne un fils. Devenu officier de la garde impériale, Ximen Qing multiplie les malversations. Sa corruption n’a d’égale que sa boulimie sexuelle : gavé d’aphrodisiaques, il ne cesse de faire l’amour, aussi bien avec des hommes qu’avec des femmes. Pan Jinlian parvient à faire mourir le fils né de sa rivale, Li Pinger, qui en meurt de chagrin. Mais Ximen Qing décède soudainement, après avoir pris une trop forte dose d’aphrodisiaque. Pan Jinlian est vendue, puis tuée par le frère de son premier mari. La servante Chunmei (Prunier au printemps), ancienne maîtresse de Ximen Qing, connaît elle aussi un destin mouvementé et tragique qui la conduit de débauche en débauche, jusqu’à la pauvreté et l’agonie dans la solitude. L’épouse principale de Ximen Qing, Dame-Lune, parvient à protéger la vie de son fils Xaoge. Après qu’un rêve lui eut apporté la révélation du karma, Xaoge se fait moine.



• Une fresque pimentée

Il ne faut en aucun cas limiter le Jin Ping Mei à un exposé de la vie de débauchés et de courtisanes sous les Song. Certes, l’auteur stigmatise les vices de la classe aisée et se livre à une radicale critique sociale. Mais la satire demeure au service d’une analyse très subtile des caractères psychologiques. L’histoire de la chute d’une maison provoquée par des revers de fortune, ou l’inconduite de son principal responsable – ici Ximen Qing – est un motif traditionnel. Or le propos est moral, et les « jolies petites garces qui n’hésitèrent pas à se vendre et à s’entre-déchirer pour gagner les faveurs des messieurs » ne peuvent que connaître une fin tragique et dégradante : « Elles ne purent éviter qu’on retrouvât leur corps sous la faible clarté d’une lampe, dans une pièce nue, éclaboussée de sang. » La fin du roman en appelle à la doctrine bouddhique pour briser le karma néfaste que le père a transmis à l’enfant : le moine Pujing fait disparaître les chaînes dont l’image de Ximen Qing est chargée, afin qu’apparaisse à sa place son fils Xaoge, dormant paisiblement. De même, le principe bouddhique de rétribution marque le destin des personnages. La transmigration des âmes éclairant d’un prolongement religieux et éthique les actes de chacun. Cela explique peut-être en partie que le Jin Ping Mei ait été regroupé avec deux autres œuvres majeures de la littérature chinoise, Au bord de l’eau et Le Voyage en Occident, sous le vocable des « Trois Grands Livres remarquables ».

Son propos souvent licencieux, ses nombreuses descriptions obscènes, son vocabulaire ordurier valurent longtemps au Jin Ping Mei d’être considéré comme un livre pornographique et de connaître les enfers littéraires. En fait, la force du vocabulaire éclate dans la vivacité des dialogues, où le recours à la vulgarité est fréquent, éclairant d’une stupéfiante modernité ce texte classique de la littérature de l’ancienne Chine : « Va me chercher un couteau ! Je vais découper la savate de cette salope en petits morceaux et je m’en vais te les jeter dans les chiottes, pour qu’elle reste en enfer, cette salope, et qu’elle n’en sorte jamais ! » Ce qui n’empêche nullement l’exquise délicatesse déployée pour décrire l’habileté du censeur Cai Jing, conseiller de l’empereur, à composer un poème parfait dans le style et le choix des caractères : « ... à la lueur de la lampe, sans qu’il marquât la moindre pause, le pinceau courut sur la soie ; on vit les caractères se dérouler et ondoyer comme anneaux de serpents et dragons ». On le voit, la richesse du texte réside dans la diversité des registres, dans sa force satirique et parodique, et dans sa puissance d’évocation d’une société corrompue au bord de l’effondrement.
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JIN PING MEI



Introduction
Le Jin Ping Mei, roman-fleuve de la fin du XVIe siècle, en cent chapitres, se range parmi la demi-douzaine de chefs-d’œuvre de la littérature romanesque chinoise en langue vernaculaire. Ouvrage anonyme auréolé d’une réputation pornographique, noir et burlesque, érotique et satirique, il reste largement tributaire des conventions de la narration orale. En dépit de son caractère composite, il présente une texture d’une finesse et d’une unité sans précédent en Chine dans une œuvre de cette dimension. Jamais les ressources de la langue populaire n’ont été exploitées avec une égale maîtrise. Admiré ou réprouvé, ce livre plein de fiel n’a pas cessé d’inspirer les écrivains et de fasciner les lecteurs : le premier grand roman de mœurs chinois reste inégalé.

Le titre est à double entente : « Prunier dans le vase d’or », évocation de luxe et de luxure ; c’est en fait une allusion à trois des personnages féminins du roman, Pan Jinlian (Lotus d’Or), Li Pinger (Vase) et Chunmei (Prunier au Printemps), respectivement les cinquième et sixième concubines de Ximen Qing, et une servante de Lotus d’Or.

• La vie privée d’un homme d’affaires polygame

Le Jin Ping Mei se greffe sur un épisode du Shui hu zhuan (Au bord de l’eau), le fameux roman populaire qui chante les exploits d’une bande de hors-la-loi. Wu Song, qui vient de tuer à poings nus un tigre, rejoint son frère, avorton incapable de satisfaire sa




• Un trésor de la littérature populaire




• Un livre prohibé cent fois publié






• Du poison à chaque page ?
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